
 A l p h a b e t   F a m i l l e s

Guillaume May
Paris, le 13 décembre 2002,

Chers amis, 

Mille mercis à tous de votre participation à notre réunion. 

Nous avons beaucoup parlé, abordé des sujets intéressants, importants. Certains sujets, au coeur de notre action, reviennent à chaque diner (des difficultés d'apprentissage des enfants, aux relations avec l'école, en passant par les problèmes psychologiques ou les questions relatives aux parents…), mais vos remarques ou questions sont toujours un enrichissement. 

Je crois aussi qu'une de nos principales richesses est de pouvoir partager la diversité de nos parcours et de nos origines culturelles et professionnelles. 

Naturellement, nous sommes maintenant un peu nombreux, et chacun ne peut entendre tout ce qui est dit par tous les autres, et surtout, il est difficile en quelques heures que chacun exprime assez ses expériences et ses interrogations. 

J'ai relevé ci-dessous un certain nombre de thèmes et de remarques sur lesquels nous nous sommes interrogés. Je serai heureux que certains d'entre vous, qui en trouvent le temps les prochains jours, complètent ou réagissent, par écrit ou de vive voix, sur les points que j'ai notés (mes commentaires sont déjà ajoutés). Je reprendrai alors vos commentaires dans une note enrichie que j'adresserai naturellement à tous, présents ou non. 

· De la difficulté d'apprendre le français pour des enfants qui ont commencé leur scolarité en Afrique. 

C'était un débat d'autant plus intéressant que c'est le cas de beaucoup d'enfants avec lesquels nous travaillons, que plusieurs bénévoles ont grandi en Afrique, que d'autres ont enseigné en Afrique; et enfin, que deux de nos élèves algériens assistaient à notre débat ; citons quelques points. 

· Les différences de niveau de l'école en Afrique et en France, en particulier du français : nous en ont parlé ceux qui ont grandi en Afrique francophone, ceux qui y ont enseigné; des conditions de l'enseignement, à la qualité des professeurs, qui font ce qu'ils peuvent, avec leur propre niveau souvent insuffisant…Mohamed nous dit que les profs ne lui ont jamais donné envie de comprendre le français, mais ce n'est pas le cas de Khadidja, sa grande soeur… 

Monique ou Sophie seront heureuses d'en reparler avec vous (et on peut lire des informations sur l'école en Afrique dans mes travaux sur le Mali).

· Même si elle est la langue nationale dans certains pays, il faut savoir qu'à l'exception de certains milieux aisés, qu'à l'exception limitée de certaines villes ou écoles, le français est en réalité comme une "langue étrangère" dans beaucoup de pays d'afrique francophone, en tout cas dans presque tous les villages (donc la majorité de la population); cela se ressent dans le niveau des enseignants. 

· En Afrique, chez eux comme à l'extérieur, les enfants n'entendent que "leur langue"… cela reste ensuite le cas en France dans leur famille. 

· Savoir aussi que les langues africaines ne sont pas des langues écrites, que les enfants grandissent sans environnement de l'écrit (et sans classe maternelle) : les premières années d'apprentissage du français sont donc bien plus difficiles.

· Je suis de l'avis de Monique, quant aux conseils qu'elle a donnés aux mamans dans deux familles maliennes que nous suivons ensemble : dès lors que les parents peuvent parler en français, il est important qu'ils s'attachent à parler et donner des explications à leurs enfants en français, sans mélanger avec leur langue, pendant les moments d'apprentissage du français. 

C'est cependant une remarque plus facile à transmettre aux parents pour Monique qui est ivoirienne, et plus délicate à faire pour des bénévoles français. 

· Les problèmes d'orientation : 

Jean est étonné, dans les 2 familles dans lesquelles il a aidé des enfants, par ce qui semble être des orientations peu judicieuses ; en particulier des grands enfants qui peinent et paraissent avoir des chances très réduites de réussir leur bac en cycle général.

Mes commentaires. C'est un problème très délicat qui se pose à nous : en réponse aux demandes de conseils que nous font naturellement les familles, je crois que notre attitude peut être la suivante: 

· nous pouvons essayer d'aider enfants et parents à exprimer ou comprendre leurs désirs et leurs difficultés face à l'orientation, 

· nous pouvons donner des informations sur l'orientation, et orienter vers les institutions appropriées ; j'ajoute que certains d'entre nous ont accompagné parents et enfants dans les CIO (centres d'information et d'orientation) pour les aider à comprendre les informations qui leur sont données. 

· C'est une question à discuter au sein de l'association. 

Je crois aussi que nous devons prendre parti le moins possible, et jamais avant d'en avoir parlé entre nous, même si des conseils qui nous semblent évidents peuvent être donnés.

· les problèmes d'orientation sont aussi très délicats lorsque des enfants sont orientés tôt hors du cycle général, par exemple dans les classes de "SEGPA" et autres "aide et soutien": dans de nombreux cas que nous avons suivis, les parents n'avaient pas vraiment compris cette "sortie" du cycle général et ses conséquences, qui leur avait souvent eté imposée plus que conseillée ou explicitée. Nous pouvons aider les parents à comprendre la situation, en parler avec eux, et avec l'école, pour définir dans quelle mesure il est souhaitable et possible à l'enfant de retourner en cycle général ou non.

Oui à la question de Vanessa, il sera utile de rencontrer au 2 ème trimestre, avec Elise, les enseignants de ses enfants, dont l'un est en SEGPA ; 

Autre cas, celui de la petite fille guinéenne avec qui Sébastien travaille: son passage en IME ne nous apparait pas clair : je suggère que nous approfondissions notre compréhension de ses capacités, puis parlons-en avec l'assistante sociale scolaire qui nous a recommandé cette famille. 

Sophie se propose d'accompagner Sébastien dimanche dans cette famille, son regard d'institutrice d'enfants en bas âge sera très instructif ; 

· Blocages et problèmes psychologiques : ils nous interpellent, nous surprennent et nous dépassent. Stéphane, dont c'est le métier, m'a convaincu depuis plusieurs année que nous ne devons pas hésiter à soutenir auprès des parents le conseil donné par un enseignant d'entreprendre un suivi psycho-pédagogique, ou à nous interroger sur la nécessité d'en conseiller nous-mêmes : Stéphane et d'autres professionnels liés à l'association peuvent réfléchir avec chacun d'entre nous sur nos interrogations dans ce domaine délicat; et dans tous les cas, il convient d'en parler au sein de l'association. 

· Expérience intéressante : que Laurence et Marie-Christine, les deux bénévoles qui se relaient auprès de la petite Linda, qui a tant de difficultés, soient réunies à l'association avec Geneviève, son institutrice : je n'ai pas pu profiter de tout ce que vous vous êtes dit : n'hésitez pas à nous en donner quelques commentaires.  

· Les difficultés à affronter les mathématiques ! 

· Jean s'étonne du blocage des "grands" devant la compréhension de règles de logique, comme de simples règles de trois; 

· Il faut admettre que certains enfants, petits ou grands, ont des difficultés à comprendre les logiques mathématiques, en ont témoigné certains d'entre nous qui ont fait des études brillantes (Bénédicte nous a avoué ses 4 de moyenne en maths pendant toute sa scolarité; Nadine dit la même chose, et encore Khadidja…). 

· Bénédicte raconte ses difficultés à avancer avec Nabil, alors que les maths sont moins un problème pour ses frères ainés ou plus petits; et son émotion lorsqu'il s'est mis à pleurer tellement c'est difficile. 

· Plusieurs d'entre nous disent l'influence positive déterminante de certains enseignants que nous avons à certains moments de notre scolarité ; 

Commentaires GM : pouvons-nous essayer d'être de ces "bons" enseignants? 

· si les difficultés sont en effet bien grandes pour de nombreux enfants, les blocages me semblent souvent résulter d'une perte totale de confiance face aux maths, accumulée à force d'avoir l'impression de moins comprendre que les autres, de manquer de bases comme de méthode.

Dans de nombreux cas, nous obtenons des résultats, même minimes, mais de nature à donner toujours un peu plus de confiance, en reprenant très lentement des travaux sur les bases de la logique mathématique, qu'ils n'ont pas acquises les années précédentes; c'est par exemple souvent le cas des règles de trois.  

· Chacun de vous peut me demander de faire appel à des bénévoles plus compétents dans ces domaines pour essayer d'aider en maths les enfants que vous suivez ; ce sera le cas au 2 ème trimestre pour soutenir Nadine dans ce domaine auprès de Nadaa, qui bloque sur les maths en 6ème. 

· Je redonne ma conviction qu'il faut aider tous les enfants, sans exception, patiemment pour certains, à s'exercer sur le calcul mental; presque tous finissent par s'améliorer si l'on s'y prend assez tôt ; ces améliorations donnent plus de confiance aux enfants, et sont déterminantes dans leur capacité à réagir, en particulier en contrôle, et justement pour traiter ces règles de trois, puis leurs premières équations. 

Enfin, le calcul mental est un domaine où nous pouvons encourager les parents à faire progresser eux-mêmes leurs enfants, et les y aider. 

J'insiste de nouveau sur le calcul mental comme un des points clés de notre méthodologie. Il y a dans ce domaine des outils disponibles à l'association. 

· Et "il y a les enfants qui n'aiment pas la lecture", ou qui bloquent devant la lecture : j'ai donné mon avis, assez radical. Si l'on commence avec les enfants lorsqu'ils sont jeunes, je suis convaincu qu'on peut donner goût à la lecture à la majorité. Chacun sait que la lecture est à la base de notre méthode de travail, avec parents et enfants, avec grands et petits. Il n'y a eu jusque maintenant aucun enfant du primaire avec qui l'association a travaillé la lecture, qui n'ait pas réussi à surmonter peu à peu ses difficultés à lire, et je n'ai pas de souvenir de cas où un enfant encore petit ne prenne pas goût à la lecture, du moins pendant nos visites. 

Là encore, profitons de nos expériences, nos outils et notre savoir faire, qui s'enrichissent chaque année.

Sont éloquentes les récentes initiatives de Vanessa et Laurence, qui, chacune de leur côté, ont inscrit et emmené en famille les enfants dont elles s'occupent à la bibiothèque de leur quartier: chacune nous a raconté le plaisir des enfants devant les livres, même les tout petits qui ne savent pas encore lire. 

Les initiatives de Marie-Christine, qui mêle lecture et dessins ou travaux manuels, sont également excellentes. Marie-Christine comme Laurence, dont c'est la vocation, essaient aussi d'utiliser le théâtre. Et Laurence a proposé d'essayer d'organiser des après-midi théâtre (à l'association). Et pardon de me répéter, nous avons des textes disponibles pour ceux qui en ont besoin. 

· Avec les grands, mon constat est bien moins optimiste: presque tous n'aiment pas lire ! Sachant que dans les familles que nous aidons, il est souvent difficile aux parents d'aider ou de pousser leurs enfants dans ce domaine, et j'ajoute le problème du coût des livres, notre action n'est pas facile. Pardon à l'Education Nationale, mais il semble que pour beaucoup, l'école a fait tout sauf leur faire aimer la lecture. 

Pourtant, nous avons quelques résultats encourageants, et nous expérimentons des méthodes pour pousser les enfants à lire, et essayer de corriger ce manque. Parlons-en si nécessaire. 

La première étape est facile à mettre en place : trouvons et donnons à chaque enfant, petit et grand, des livres appropriés à son niveau et ses goûts. Nous en avons beaucoup à votre disposition, nous en trouverons d'autres si nécessaire.  

Je serai plus bref sur d'autres sujets, non  moins essentiels, qui ont été abordés. Tout simplement pour que vous ayez ce document assez vite (pardon, justement, d'avoir fait parvenir un peu tardivement le précédent document).

· Les relations des parents avec l'école : vaste sujet ! Geneviève, dont les classes sont composées à 95% d'enfants d'origine étrangère, presque toujours dans des milieux modestes (bref, exactement comme les enfants que nous suivons) nous a raconté ses difficultés à communiquer avec des parents qui comprennent peu le français, ou simplement à les faire venir à l'école; et dit combien la contribution d'associations comme Alphabet Familles est déterminante dans ce domaine.

· Les relations de l'association avec l'école : autre sujet essentiel ; j'ai dit de nouveau que la majorité des enseignants ne répondaient pas à nos demandes de contacts; mais cela ne nous empêche pas de continuer à les contacter, et chaque collaboration se montre une réussite. 

Geneviève propose d'envoyer un questionnaire écrit aux enseignants, ce qui peut faciliter leur réponse. Bonne idée, nous essaierons. Elle souligne aussi qu'il y a des périodes auxquelles les enseignants seront moins disponibles et réceptifs.

· Sur notre action, beaucoup de choses mériteront d'en reparler. 

     Bénédicte souligne combien nous devons être humbles dans notre approche; et aussi la difficulté d'apprécier les résultats de notre travail, quand les enfants de nouveau peinent sur un sujet que nous avons déjà travaillé, ou qui aurait du être assimilé depuis longtemps. Nous rencontrons tous ces questions d'autant difficiles que nous sommes parfois bien seuls face à nos interrogations. 

La seule réponse dont je dispose, c'est d'en parler au sein de l'association, et également de lire les échanges qui ont été faits par écrit sur ces questions. 

… Il était tard, nous n'étions plus que quelques uns, lorsque Vanessa a abordé  la délicate question de maintenir avec la famille une relation de travail, alors que des liens amicaux se sont naturellement tissés. De mon expérience, nous trouvons, avec le temps,  plus facilement les réponses à cette question qu'aux précédentes. 

    Me reviennent aussi le débat commencé et la phrase de Sophie sur la nécessité que nous avons de nous adapter à ce que l'enfant désire et peut apprendre. 

…Ou ce qu'a commencé à nous dire Geneviève sur la façon dont, dans son école, ils cherchent à communiquer aux enfants un intérêt à l'école. 

Sophie, Geneviève, nous reparlerez-vous de ces sujets passionnants? 

· Pour terminer, je n'oublie pas de rappeler quelques propositions : oui, j'organiserai plus de réunions. Oui, évidemment, aux initiatives de Laurence, Vanessa ou Marie-Christine de multiplier des sorties avec des enfants d'un nombre limité de familles, et aussi avec des parents. Oui, des réunions peuvent être faites à l'association, même le week-end, oui des coûts peuvent être pris en charge par Alphabet Familles. 

J'ai certainement omis nombre de remarques intéressantes que vous avez faites. Pardonnez m'en, mais surtout, surtout, n'hésitez pas à rafraichir ma mémoire. 

Merci d'avance. A bientôt. 

Guillaume. 

 Après le diner - décembre 2002.doc                                               Alphabet Familles
Page 1 / 6

